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LES GRAPHIES TOPONYMIQUES "SEBRE" ET 
"BALACUET" DE LA "CHANSON DE ROLAND", 
MS. DlCBY 
Par PAUL AEBISCHER 
I. Sebre 
C'est par cinq fois que le texte d'Oxford de la Chawon de Ro- 
land emploie le toponyme Sebre. Une premiere lorsque Charlemagne, 
ayant déja passé les ports des Pyrénées, rappelé par le son du cor de 
Roland et revenu sur ses pas, atteint Marsile en Val Tenebrus, pres- 
se et chasse les paiens devant lui, leur coupe routes et chemins, ce 
qui fait que 
L'ewe de Sebre, el lur est dedevant (v. 2465) 
et que, malgré les invocations leurs dieux, 11s s'y préci~itent et 
y trouvent tous la mort. Une deuxieme lorsque Baligant et ses trou- 
pes, venus A l'aide de Marsile avec un A-propos qui tient du miracle, 
dépassent Marbrise et Marbrose, 
Par Sebre amont tut lur naviries turnent (v. 2642). 
Une troisieme quand Clarien, messager de Baligant, r e p  au palais 
de Saragosse par la reine Bramimonde, l'assure que son maitre ul'a- 
miraill, le viel d'antiquitetn est la, tout pret 2. secourir son vassal, 
et précise que 
En  Sebre avun ,1111. milie calant (v. 2728). 
Une quatrieme lorsque Marsile, blessé A mort, désespéré, renonce A 
son fief, llEspagne, et fait savoir a Clarien et A son compagnon que 
Charlemagne campe ,presque sous les murs de la ville, qu' 
11 jut anuit sur cel'ewe de Sebre (v. 2758). 
Une cinquieme et derniere quand ce meme Clarien, réferaut 2 Bali- 
gant ce qu'il a vu et entendu, lni dit en ~articulier que Marsile a 
perdu le poing droit dans la bataille, qu'il a fui devant l'empereur, 
si bien qu' 
En ceste tere n'est remés chevaler 
Ne seit ocis o en Sebre neiet (v. 2797-2798). 
Que ce soit donc au début de 19épisode de Baligant ou peu avant, 
la graphie de notre hydronyme ne varie jamais dans le manuscrit 
Dighy : les cinq iois, on n'y rencontre que Sebre. E t  il parait bien 
que ce soit la la lecon originale puisque, si le manuscrit Venise I V ,  
dans les trois passages oii figure !e terme -le vers 2921 ( = O x f .  
2728) ayant une lecon différeiite, et cette version n'ayant pas de vers 
répondant au vers 2798 d'Oxf. - a ul'aigue del Seibrea au  vers 
2659 o= O x f .  2469,  aDesUr Scibreo ' au vers 2951 (= O x f .  2758) 
et une fois seulement Sebre au vers 2836 (= Oxf.  2642) ', le texte 
de Chateauroux \ comme le manuscrit Veriise VI1 " - auxquels il 
manque également le correspondant du vers 2798 d90xf.  - n'usent 
que de Sebre. Seuls le texte de Conrad, avec Saibre aux vers 7044 
(= Oxf. 2465) et 7171 (= O x f .  2642) -le mot n'apparaissant pas 
dans les trois passages qui reiideiit les vers 2728, 2758 et 2798 du 
manuscrit Di.gby -, ceus de Paris (v.  2848 = Oxf. 2464 et v. 3220 
= Oxf. 2798) et de Lyon (v. 1671 = O x f .  2465) ' présenteiit une 
forme légerement dissemhlable, Sorbre, que l'oii retrouve, plus aber- 
rante encore, avec les Songe (v. 2115 = Oxf.  2465) et Sobre (v. 2357 
= O x f .  2798) du manuscrit de Cam,bridge '. Quant aux textes nor- 
rois, ils iie nous sont J'aucuiie utilité, du fait que le seul passage de 
la Saga af Runeivals Dardaga, correspondant a l'uii de ceux 06 le 
manuscrit Digby use de .Sebre, se contente de dire que les paiens ar- 
rivent (21 une grande rivieren '. 
1. Le t r x k  publif dan9 Lo riersimr de Vanise IV,  in LPS texter de  lo Cho>iso>i 
d e  Rolond f d i t f s  par Raaul Xomrsn, t .  11, Pari~,  doune Seibre dan* ce vers. 
a. La Ckonson d e  Rolond licl taslo osronanzoto frortco-italiano, p. p. Gluliano 
GASC* QUEIRAZZ.! S. J . ,  in L'Orifiomma. Collseionc di tosti roi»nnrl o nlediolotini a 
cura di Frnnceseo A UGOLINI. 1, Torino, 8. d .  
3. Le &Ionrircdt d e  ChBteaurouz, in  Ler t u l e s  ..., t .  IV, Paris, 1943, vers 4260 
(=Ol - t .  2466). 4576 (=O%/.  2642), 4726 ( = O z f .  211P) et  6764 (Ofz .  2768). 
4. Le Manurcrit de Veliise VJI. in  Les terti's ... t .  VI, Peris, 1942. 
6.  Lb l e r t e  de Piiris, in Les, l e r t e r  .... l .  VI, Paris. 1942. 
6. Le text? & Lyon, in Les lexter .... t .  VIII, Paris, 1944. 
7. Le t e r l e  de  Co>nbrldp, in Le5 tc21es ..., t .  V i l ,  Paris, 1943. 
8. P .  AWISCHEX, Hol~ndiunn  borenliu. La Saga af Runzivals Liardnga r t  res derives 
rc~ndinnuer c0,izporPr d ln Chanson de Roland. Errni de 1.srtoiiralion di, mn?iz<rcrit 
f ianp~lr  ulillrp par le iroducteur l ionoir ,  in  Publicotiolis <le la Focriltd des lettrcs 
de  l'Urituerrit6 d p  Lausanits, X I ,  Igiisaune, 1964. p. B4. 
cSEBREB ET aBALAGUETa DAiiS LA nCHANSOX DE ROLAND 187 
L'explication de cette forme Sebre a été donnée par Wendelin 
Foerster il y a déji longtemps. Si Léon Gantier, en effet, dans ses 
nombreuses éditioiis annotées de la Chansvn de Roland,  est d'avis 
qu'uil faut considérer 1's initial du mot roman comme une corruption 
euphonique du mot latina ', le savant allemand, protestaiit tout d'a- 
bord contre l'émendatioii de Sebre en l 'K6 . r~  proposée par Th .  Müller, 
et admettant lui aussi que Sebre est bien la forme originelle usée par 
l'auteur de la Chansori, coiiclut que ~Sebve  ist die franzsische Wie- 
dergabe der von den Frankeu von den romanisciien Eingeboreneli 
(Katalanen) geh6rten Form S 'Ehr i~  = su Ebru, wo s z ~  der bekannte 
Artikel = ipsu(rrz) ist, der wen~i er auch heute (abegesehen von 
Sardinieii) auf dem Festlande nur noch im Ampourdali.. . gebrauclilich 
ist, früher sicher bis an den Ebro gegan sein mussn l o .  Hypothese 
qui a été accueillie plutot favorablemeiit par les commentateurs de 
ce passage, 2 l'exception de Baist, lequcl a préféré voir dans Sebre 
le résultat d'uii croisement des deux h'ydronymes Segre, fleuve qui 
se jette dans 1'Ebre au sud-ouest de Lérida, et Ebm ' l .  
Sans doute Boissonnade voit-il dans notre Sebre aurie altération 
phonétique, due ... au dialecte catalaii>t, et mentionne-t-il les deux 
Y. La Chanson de Ralotid. Texle critique, trnduction e t  coniiiientiziro, granirnaire 
e t  glorsaire, par 1.. <;rriTiEn, nottv. édit., Tours, 1920. p 563. 
10. W. FoensTre, S e b m  inz Rolnnd., in Zeitrclirift fiir r.oliinrrisclie Pl~iiologie rul. 
XV (11(91), pp. 517-518. 
11. 11 ne  serait certes pas faeile de ietiouver I'srticle de Baist, s i  l'on prekndait  
n'utiliser quc les répertoires les plus EOnnU6. L'ua copiant I'aiitre, e n  effet, Foulet, 
dans I'index des noms propres qii'il a dressé et qui  a &e publié dans J. BEDIER, 
La Chanson d e  Roland. Conzmenlnires, Paris, s.d. 1927, p .  620, e t  Aktinson JEXKINS, 
Lo Chanson de Holatid. Oxford Vws ion ,  nauv. edit., Boston ete., s.d. 1924, note au 
ver$ 2405 (tandis qu'avaiit eu r  E LhKG1,Ois. Tnblc des nonir progres de touto natzire 
corb~pdr dnr~s les cho+iro+zr de gcrte iwip~iniéer ,  Paris, 1804, p. 612, ne fait etat que 
de ia solution Fderater), reiivoieiit a la Zeilscl~rift fdr rornanirclie Plrilologie, vol. 
XXXIX. p. 141. o" il es t  qitestion de tout avtre cliose. BExroNr, lui, dan6 La 
aClbonron da Rola+id~ .  Introdurione, testo, verrione, note, glorroriq, Firenze, 1935, 
pp. 388.399, ayant sans doute constate la faussete de cetw référztice. se contente de 
niodifier la tomsison, en renvoysnb a u  val. XXIX. p. 141, de la n i h e  revue, ce qui 
est encore une fois inexact. LB aZeitschriftn ne conti,ent qu'un article de Baist dont le 
titre paraissc se rapporter j. la note de Foerster, article intitule Zu Zts. XV.  617, 
in Zaitrcli?lft ..., vol. XVI (1892). pp. 229.280: mais i l  s'agit d'une remarque conccr- 
cant un  textc espagnol! Les seuls auteiirs qiii. a ma connaissance, citent exaetement 
I'article de, Baist sont P .  BOISSONNADE. Dzi nouveau sur La Chanson de Ralaud, Paris, 
1923, p. 78, note 1, qui renvoie G. BUST. Voriatiorre+i irber Roland v. 2074.9176, in 
Beitrüge aur roatnnirclien ~ i » d  englisclien Pltilolog(e. Festgnbc für Wendelila Foerrler 
p u i i ~  26. O k t o b e ~  1901, Hslle a. S., 1902, p. 217. e t  J. Honnr~T, Ln Cliausan de 
Roland dol is les lilté?atures fran~aise et erpognote au moyen 8ga. in BibliolhEque ds 
In Focultd de PhiTosophie et Lethes de l'Lrniuersit<?' de LIEge, fasc. CXX, Psris, 1951, 
p. 11. - Ajoutous que l'hypothese de Baibt a &te accueiiiie par A. PAUPBILET. S1w
la Cbanson de Roland, in Romania, L. LIX (1833), p. 170: il I'enrobe touLefois dans 
une phrase interrogative. 
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propositions de Foerster et de Baist sans faire son chois ; sans doute 
Bertoni estíme-t-il qu'eiitre les deux it est difficile de se décider : 
il ajoute cependant que la premiere lui parait préférable. Elle a, re- 
connaissons-le franchement, le igros avantage d'etre basée sur un fait 
linguistique précis, l'utilisation, dans cette partie de la péninsule 
hispanique, de l'article derivé d'ipse, alors que la solut.ion présentée 
par Baist, dont les étymologies hasardées ou fausses sont légion, 
suppose une coritami~iatio~i indémontrable, un de ces télescopages de 
mots qui permirciit, aus alentburs de 1900 en particulier, une florai- 
son estravagante d'étymologies morbidrs qui, la plupart, n'oiit vécu 
que l'espace d'un matin. 
Sans doute encore le ~ D i c c i o t i a r i  Aguildn ne mentionne-t-il qu'un 
esemple vulgaire de Ebre, qu'il tired'un coutumier de Tortose la : 
ri'empeche que la forme Sebre a pu et a do etre courante dans ce 
qui fait aujourd'hui la Catalogne. 11 y a bien longtemps que Milá y 
Fontanals le premier '', et peu aprPs lui Morel-Fafio, ont remarqué 
la présence de l'article ipse en catalan aiicie~i, le second de ces sa- 
vants en ayant recueilli des exemples provenant de chartes nmpour- 
danes et de documents des Ilíeme et Xeme siecles originaires de la 
marche d'Espagne, ce dont il résulterait, A son avis, que cet emploi 
d'ipse aurait été localicé dans la partie nord-est du territoire '". Dans 
les premieres années du présent siecle, une série de dialectologues, 
tels Schadel 15, Niepage le, Carbó ", Rokseth pour Majorque lS et 
plus tard M. Guiter '"our Minorque, ont précisé I'étendue des aires 
qu'occupe ipse aujourd'hui encore, le résultat de la plupart de ces 
recherches ayant été résumé par Meyer-Lübke, qui a écrit que ipse 
appartient A la c6te catalane entre le Ter et la Sordera, qu'il appa- 
rait également dans le Cadaqués, mais que son domaine ne s'étend 
D. Diccimarl Aguild. fasc. V .  in Biblloteclia filoldgtcn de l'I>cstit<~l de In Ileriguo 
calalona, VIII ,  Barcelona, 1817, p. 130. 
13. M. MILA Y FONTANALC, Mt'long~r de languc ratalone; Article dériu4 de  ipse, in 
Revue des lotrgues romoner, vol. XI (1.371). p. 2%. 
14. A MORRL-FATIO, Note rur l'orticle ddriv4 de ipre danr les dialectes cotalans, 
iu Mdlangar Renler, Parir, 1881, pp. 9-16. 
15. B. SCEADEL, Die Knlalonirrlzerr Pyrenbendialekte, in Rouuc de diolectologie ro. 
>nosi.. vol. 1 (19081, p. 9a. 
16. M. NIEPAGE, Laut-tlnd Fov?8%enlehre de7 niallorkhiscken Urkun&rproclie, in 
Revue de dialeclologls romnne, vol. 11 (1910), pp. 10.14. 
17. X. canno, Elr Pobles de la Corta de Llsvant que usan clr a~t ic ler  es i sa, 
in ButUeU de d<nlectologta catalana, vol. VI (191.3). pp 16-16. 
18. P .  ROKSETa, L'a?ticlo qrrajorquin et l'arlicle ronian ddrivds de ipse, in Blblio- 
l d ~ a  filoldgi~a de 1'Inrlitut de la Uengua catnlam, vol. XIII, Barcelona, 1921, pp. 
Y C ~ l M  
--A-. 
19. M. GUIIER. lttude de llnguirtiqui hirtoriqui d v  diolacte minorq%in, these de 
Montpellier, Montpellier, 1943, pp. 141-160. 
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guere dans l'intérieur des terres, et que, dans les Baléares, seule Po- 
llensa iie le connait pas z o .  
Ce qui est plus important encore pour nous est qu'il semble bien 
qu'au moyen-age l'article dérivé d'ipse ait été connu un peu partout 
en Catalogiie : M. Griera a remarqué que ces formes atenen llnr do- 
mini exclusiu en els documents dels segles x i xr, fins i tot en aquells 
documents en els quals les formes en vulgar campegen abundosa- 
mentn, et que oen canvi l'es i el se perden terreiiy durant el segle XII 
i primera meitat del xrir, baldament comparegiiin encara en els noms 
de lloc i en els documents redactats totalment en pla catali i de pro- 
cedencia jurídica en llur maiorias, de sorte que ala lluita entre els 
dos articles es manifesta visiblemeiit dins alguns documents del se- 
gle XII, en els quals sa i la compareixen a la vegada, on un mateix 
nom de lloc es troba amb els dos articles en un documenta, es et 
se devenant assez rares daiis la premiere moitié du x111eme siecle, ce 
qui, ajoute ce savaiit, nno demostra la seva desaparició de la llengua 
parladan 
Essayons maintenant de préciser les données du problhme. Par 
deux fois Alcover a voulu, en utilisant les ressources de la topony- 
mie, fixer l'aire maximum occupée en Catalogne par l'article dérivé 
d'ipse. Si  théoriquement la tentative est heureuse, pusqu'il est évi- 
dent que les noms de lieux, plus figés souteiit que les mots du le- 
sique courant, peuveiit fournir d'intéressants renseignements sur la 
zone occupée au cours des siecles par te1 vocable ou te1 phénomeue 
morphologique ou phonétique, il faut reconnaitre que, pratiquement, 
les données recueillies par le savaut majorquin doivent etre consultées 
avec précaution. Pele-mele, en effet, il a rassemblé noms de lieux, 
noms de lieux-dits et noms de famille. Or, il est évident qu'une fa- 
mille peut émigrer : il n'est donc pas dit, pour prendre des exemples 
concrets, que parce qu'il existe un nom de famille Espy i Albayda 
(Tarragone), cette localité appartienne forcement i l'aire de ipse, 
la famille ayaiit pu y venir d'ailleurs. E t  un nom de lieu-dit, de 
domaine, de maison en particulier, peut aisément contenir un nom de 
'm. W. MEYPX.LilBKE, Dar Kololaiitrclcc, Heidelberg, 1825, p.  74. Cf. P. A e e ~ s c m ~ ,  
Co?itribr'llon d la Prololiistoire des  erticler ille e l  ipse & r s  les langl~er *ontnnes, in 
Cultura taeolnllrra, vol. VI11 (1948). p. 188, et A. BADfA UIARGARIT, Grarndtlca histkico 
cntoiana, Barcelona, s .  d .  11851]. pp 283-284. 
21. A GRIERA, L'ortlcle e n  cotalrl i la llengwo literaria, in Butlletl de diulectologlo 
cololono, vol .  V (1917), p.  66. 
22. A. M.* A~COIER, Per qi'e reniex I B  topcntmin ; L'articls es y ea dins lo topo- 
nimia catolono, in ~ o l l e t I  del Dlccionnvi de  la llenguo. cotolnno, t .  11 (1904-1905). pp. 347. 
3MI; le meme, Ercorcolls toponiniicr i gentiliclr; 11. Els orticler es,  e', sa dlns la $0. 
ponlnifo actual di1 Prlnclpot. in Bolleli ..., t .  I X  (1916-1817), pp. 349358. 
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famille, et présenter e11 conséquence des difficullés d'interprétation 
identiques i celles que nous venons de noter pour la catégorie précé- 
dente. Restent donc, en fin de compte, les seuls noms de lieux cons- 
tituant ce qu'on pourrait appeler la loponymie majeure : or, compte 
tenu de quelques-unes des formes cataloguées par Alcover et qu'il faut 
éliminer du fait qu'eu réalité elles n'ont nullement un Es- ou un 
Sa-, article, i l'initiale, l'impression d'ensemble qu'on a, apres avoir 
parcouru ces listes, est que notre article a surtout été usité daiis les 
provinces de Gérone et de Barcelone, beaucoup moins déji dans celles 
de Lérida et de Tarragone, et excessivement peu - ou meme pas du 
tont - plus au sud. 
Inutile donc d'amonceler les exemples de ipse et ipsa proveiiant 
de Barcelone et de Gérone. Voyons plutot quelle était la vitalité de 
ces formes dans les régions frontalieres, e t  quelle y a &té leur réac- 
tion devant ille et illa. 
1,es renseignemeiits fournis par les documents médiévaus dont 
nous disposons, plus nomhreus et plus anciens pour la Marca que 
pour les régions de Iluesca et de Saragosse, longuement soumises aus  
Arabes, nous montrent qu'ipse n'a qu'esceptionnellement dépassé la 
frontisre linguistique catalano-aragonaise. 11 est vrai qu'une fois 
i ma connaissance, en 1099, une charte de IIuesca parle de vignes 
limitées par la cstrada qui exit de civitate et iii una foiitilla que est 
in ipsa stradan - oii ipsa n'a du restc pas nécessairement la valeur 
d'un article - : mais en 1113 u11 terraiii est borné «in oriente illa 
acequia, ad iueridie illo termino de Pompianosa, de meme qu'en 1117 
í1 est question de ndon Garcia de illos caluosn ". L a  regle est qu'illa 
foisonne dans les documeuts aragoliais : qu'il me siiffise de citer les 
cas de aillam ecclesiam de Sanctas Massasn et choc donatiuum ... fac- 
tum in illa ortariz de Zaracozan en 1086, uillo castello de Petra Altan, 
nias casas de alfakia, cilla almunia de -o$ Arrabali ... et illa terra 
de illa Aceitan i Berhegal en Iros, aiii illa uilla de Tamarit . . .  illas 
casas de Yben Alfachin i Tamarite en 1107 ". Par contre, des que 
nous eiitrous dans les comtés de Pallars et de Ribagorza, les faits 
sont plus coaplexes. Taiidis en effet que les testes de la premiere 
moitié du IXeme siecle ne connaissent qu'ipse, -a, daiis des cas tels 
23. 1). BALAGUER. h'otas doct<liierrlalrs sobre los iiii;zbi.nhei osccllrer, in Estfidios de 
edad tiiedio de fa Corona de Araghi. Seccidii de Zaragoza, vol. 11, Zaragoza, 11346, 
pt>. 409. 410 et  413. 
94. J. M. Lncann~, Documentos parn el estibdio de Lo reconqulrla y ropoblocidf$ 
del Valle del Ebro (primera ser-ic), in Esludior de edad ~irsdin.,  vol. 11, Zaragoza, 
1846, PP. 471, 419 e@ 480. 
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que aipso villare qui vocatur Gavarran et "ipsa Spelunca qui est super 
Nochariaa en 833, nipsa vinea justa vinea Trassemundi ... et ipso cam- 
po quam habeo in ipso rivon en 837, uafroiitat ipsa terra.. . in ipsa area 
de Gerre.. . , de occidente in ipsa valella sicut aque discurrit.. . , de me- 
ridie iu ipso puio de ipsa rocha, de IIIIa vero parte iii ipsa stirpe de 
ipso puiolo de subtus v i a ~  eii 839 voici déjh qu'illa apparait en 
852, isolé d'abord au milieu de nombreux cas d'ipse, daiis nipsas ter- 
ras cultum et iiiciiltum infra territorio Orriteiise, in locum cujus vo- 
cabulum est Olbe ; et ipsa terra infroiitat ... tercio latus vadit ad illa 
spondaa, puis plus fréqueiit eii 886 dans une vente de terres h Torro- 
g6, daiis la Noguera Pallaresa, vente daiis laquelle il est question 
de terres qui s'étendent ude oriente usque in ipsas viueas qui sunt in 
illum rio et de subtus usque in illa ripa et de occidente ipso rio qui 
est ad collo de Sengefredan E t  d8s le début du Xeme siecle, ille 
gagne eiicore du terrain, puisqu'on lit, daiis uii documeiit de 917, 
uillo monasterio ve1 illas ecclesias qui siint fundatas ed nd illos ser- 
vientes (le illum nieuin alode qui est iti valle Orritense, iii illum vil- 
lare cujus est Lahicorte ... et illos campos in Stese, et vinea in valle 
Splucan. Pour le quatrieme quart du siscle, les gains d'ille soiit plus 
pate~its eiicore. Si une charte de 973 continue la traditíoii des ipse, 
avec nin loco ubi dicitur ad illum Miiiisteriolo ; de 01-ieiite iii tor- 
reiile qui discurrit in ipsum misileo, de occidente in ipsa sponda, in 
caput de ipsa insula ad ipsum vallatum qui discurrit per ipsum pla- 
num de villa Petrio "', il n'eu est pas moins vrai que les cas de ille 
se multiplient, avec ain valle Orriteiise, in apeiidicio de illa Petran 
et uin loco ubi dicitur ad illo Spinalho~ en 979, "una vinea in loco ubi 
dicitur illa Spluca, ubi dicitur illa Torre. en 984, ain ipsa terra de 
illos monachosn en 987-992, iin Canalelgas, ubi dicitur i d  illa Fonten 
en 988-996 ". E t  l'acte de cousécration de l'église de Güell, locslité 
de la vallée de I'Isábena, daiis la partie orientale du comté de Ri- 
bagorza, texte dont le début tont au moius date de 956, iie contient 
plus qu'un seul cas de ipsa, nipsas Lenasn, alors que les dénomi- 
uations toponymiques avec ille, telles que cad illas Foclieres de B a t i ~ .  
aad illo Collelloa, asubtus illas Casellasa, xad illo col de Balasanca, 
36. R. D'ARAnAr, I nE VIXYALS, Cntalunyo carolingia, vol. IJI; Elr conilots de 
Pnllars i RlbagorGa, l.& part. in Institut d'Etudis Catalans, Memdrier &e la seccid hir. 
tdrico-erqi'eoldgica, XV, Barcelona, 1955, pp. 284, 287 et 289. 
26. R D'AeAnAr. 1 DE VINYALS, op. cit., val. cit., pp. 369 et 8%. 
27. R: D'ABADAI. 1 DE VIXYALS, o*. cib., vol. cit., p. 403. 
98. R. D'ABADAG I DE VIKYALS, O$. c n . ,  vol. cit., pp. 418, 419, 425. 440 et 441. 
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aad illo Bagoa., nad illum gradu de Ilenan, se rencontrent presque a 
chaque ligne ls. 
En ce qni conceriie le régioii sud-ouest de la Catalogne, les ren- 
seignements dont nous disposons sont de nouveau plus rares, plus 
épars, du fait que les cartulaires y sont fort peu iiombreux, et que 
te1 d'entre eux - je .pense a celui de Poblet - iie contient que des 
documents trop récents pour nous. Mais le Llibre Hlanch de Santas 
Creus, abbaye située au nord de Tarragoue, permet cependant de 
constater que, vers la fin du X&me sikcle coinme au début du si6cle 
suiuant, ipse devait Stre l'article habituellement usité, étant donné 
qu'en 975 il est qiiestion d'«ipsa terra qui est ad ipsa Rovuraa, qu'en 
978 est mentionné ~Guitardo de ipso castro de Albaiiou, que dans 
une charte de 992 une terre aaffrontat ... ciim ipsa tnrre ; de orieii- 
tis in ipso torrente ... Et ipsa vinea afronta de ori,entis in ipsa 
via ... et de occiduo in ipso Pedricoo, de meme qu'en 999 le pretre Pe- 
trns et sa femme Iuvannia veudent aipsa turre cum ipsa terra ... et 
ipsa vinea que prope est et ipsas casas que ibidem suntn, et qu'en 
1007, dans la région de Montagut (Valdosera), un acte de vente dit 
que aafrontat ipsa turre cum ipsas terras in torrente qni discurrit de 
meridie in ipsa conamina comtale, de occiduo in ipso campo de Solmo 
sive in ipso monte de la Figerao, et que ~afrontat  ipsa vinea de orien- 
tis in via que vadit ad ipsa turre ..., de occiduo iu ipso bosco sive in 
ipso Pedrico, de circe in ipso bosco de la Portellan 'O .  De tous ces in- 
dices, il semblerait que l'on puisse conclure qu'ici eucore, vers l'an 
mille, ipse était concurrencé par ille, qui n'ttait pas du reste un 
nouveau venu, puisqu'il apparaft dans des toponymes, mais qu'ips, 
dans la région tarragonaise, était cependaut plus vigoureux que dans 
la Ribagorza et le Pallars. 
Enfin, pour la partie plus méridionale de la Catalogue, c'es't-A-dire 
pour la r6gion de Tortose, conquise sur les Maures en 1141, ce mSme 
Llibre Blanch fournit une serie de chartes de quelques anuées seule- 
ment postérieures a la reconquista, et qui, quelque réceutes qu'elles 
soient, ont pour nos recherches un certain intéret. Si un document 
de 1149 daté de Tortose meme mentionne nipsas casas in Tortosa 
de Aben Rafecha, une cession, faite par le comte Raimoiid Bérenger 
IV, de biens sis dans cette ville parle au coiitraire de nillas casas iii 
Dertosa de Ovocar Abnaleabn : et c'est cette formule qu'on retrou- 
-- 
'AV. R. D'Asrnbr, 1 ns VINYALS, op. c i t ,  vol. cit., pp. 451 et  462. 
30. Ii. UDIHA MARIORELL, El ~ L l i b r e  Blanclt~ d e  a r i l n r  Crerbr, Barcelona. 1841 
PP. 1, 1, 3, 5 e t  6. 
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ve dans deux aittres actes datant de la meme année 31. On aurait 
donc l'impression que, grace 2 certaines influences - influence des 
usages diplomatiques barcelonais ; Eait peut-&re que, aux oreilles de 
la population romane d'origine tres diverse, oh les représentants li- 
mousins et septimaniens n'étaient pas rares -, l'article ipse son- 
nait comme un provincialisme, de sorte qu'on lui a préféré ille, con- 
sidéré comme plus chatié, coinme plus international, et ce dernier 
l'a emporté assez rapidemeiit sur soii concurreiit. C'cst ce que ,parait 
suggérer également le nom d'un individu appelé <<Guillelmo de ipso 
Trullion en 1155, individu qui réapparait l'année suivante sous la 
dénomination de riGuillelnius de Truiln, puis, en 1158, une lois comme 
aGuillelmi del Trulu, et uiie fois comme aGuillelm dez Trula 32, for- 
me vulgaire qui montre qu'alors ipse ii'était point encore mort. 
Avec ces cas, nous sommes d'ailleurs A une époque oii la Chanson 
de Roland, telle que nous la livre le maiiuscrit Diglsy, avait déji un 
bon demi-siecle au moiiis de vie. Ce qui nous importe est de savoir 
qu'en Catalogiie ipse était encore tres vivaiit tant au XIeme qu'au 
XIIeme siecle, et que rien ne s'oppose 2 ce qu'on l'y ait utilicé quand 
ou voulait parler de I'aEbren, coriime ou l'utilisait dans tant d'autres 
toponymes. Ce qu'il faut noter surtout est que l'emploi de cet article, 
dans la péniiisule hispaiiique, u'était conilu que daiis une zone tres 
restreinte, la Catalogue proprement dite, oh cet emploi du reste s'af- 
faiblissait chaque jour, puisque, 2 l'ouest comme plus tard au sud, 
i l le  ne faisait que gagner du terraiii. Mais avons-nous le droit de con- 
clure que I'auteur de la Cha?ismt n'a pu avoir counaissance de la forme 
S'Ebre que quelque part entre Gérone, Barceloue et Léfida ? Oui cer- 
tes, s'il était avéré que ce fut durant un voyage en Espagne qu'il 
l'a coniiue, puisqu'il n'a pu l'eutendre iii dans le bassin moyen du 
fleuve, ni i plus forte raison daiis son bassiii supérieur. Mais il est 
évident que le noin de l'Ebre, le plus graiid fleitve de la péninsule, 
n'appartenait pas au seul vocabulaire toponymique des habitants de 
ia Marca hispanica, et que les Septimanicns eux aussi pouvaieut 
l'employer. Or j'ai noté ailleurs que, pour cette Septimanie précisé- 
ment, adaris les rares chartes du IXeme siecle, dans celles plus nom- 
breuses du Xeme et du XISme, c'est ... une pluie de i,pse, ipse, plus 
dense i Carcassonne, i Narbonne, A Béziers qu ' i  Montpellier et qu'i 
Toulousen que tious constatons. A Carcassoniie eii particulier, nles 
ipse pullulent dans de textes de 906,931. .., de 1063, 1067, 1082. Pour 
31. F. UDINA MIRTORELL, 09. C i l . ,  pp. 60, 61 et 58. 
Ya. P UDINA MARTOREI.L, 09. c i t . ,  PP. 69, 16, 83 et  85. 
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Narbonne, ipse n'a pas de concurrent de 966 A 1066 ... Pour Béziers, 
ipse regne en maitre de 933 i 1069, et on n'y voit apparaltre ille et 
la forme vulgaire lo qu'i partir du début du XIIeme siecle, dans des 
formules dJhomma,ges rendus vers 1111 au vicomte de Béziersw ". 
C'est dire, bref, que la géographie et la stratigraphie linguistiques 
prouvent que la présence en catalan d'zpse, comnie unr infinité d'autres 
phénomenes linguistiques appartenant A cette zone de la Romania, 
n'est qu'une projection, au sud des Pyrénées, du domaine septimanien 
du meme article, lequel, dans cette aire excentrique, dans cette aire 
latérale, a réussi 3 sc maintenir plus longtemps qu'en Septimanie, 
jusqu'an moment oh, de cette meme Septimanie - qui l'a requ par 
l'intermédiaire de la vallée du Rh6ne et plus particulierement de 
Nimes et de Montpellier '" - un coiicurrent, ille, a déferlé sur la 
Marca, en l'envahissant presque complhtement. Mais c'est dire aussi 
qu'en plein XIPme siecle encore, I'auteur de la Chanson de Roland, 
pour entendre la forme S'Ebre, n'avait nullement besoin de franchir 
le Perthus ou quelque autre col, car il avait pu se l'approprier en 
Narboiinaise par exemple : il suffisait qu'il y eút fait la connaissance 
de quelqu'un ayant des notions élémentaires sur la géographie de 1'Es- 
pagne. 
C'est 1i du reste, je tiens i le dire, une hypothese extreme, car 
nous avons avec Balaguet, comme nous allons le voir, une forme 
d'un nsage beaucoup plus réduit, une forme qui n'a été employée 
que dans une partie tres restreinte de ce qui constitue aujourd'hni la 
Catalagne. 
2 .  Balaguet 
Pour ce toponyme, le texte du manuscrit Digby ne présente pas la 
belle unité de formes que nous y avons constatée pour S e b e :  il y 
apparait trois fois, et les trois fois avec des graphies plus ou moins 
différentes. Au début du poeme, Marsile, demandant l'avis de ses 
fideles, 
Sin apelat Clarin de Balaguet (v. 63). 
Plus loin, lors de la réunion des conseillers du roi paien, se présente 
- et c'est sans doute le meme personnage que le précédent - 
Uns amurafles ... de Balaguez (v. 894). 
33. P. AEBICCBER, ad. cit., pp. 191-198. 
34. P. ABB~SCHBR, art. Cit . ,  pp. 192.193. 
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S'il est vrai que ces deux graphies sont tres proches l'une de 
l'autre, et que le -2 de la seconde peut aisément s'expliquer comme 
étant un nominatif - dti i la présence, dans le meme vers, de uns 
amurafles, au cas-sujet - dont la finale -dz aurail été normalement 
réduite i -2, il faut avouer que la troisieme mention de notre nom de 
lieu, dans la Chanson, est assez différente de deux autres. Lorsque 
Roland, en effet, brigue la charge périlleuse d1am\bassadeur de Char- 
lemagne aupres de Marsile, il fait valoir les services qu'il a déji ren- 
dus, les conquetes que l'empereur lui, doit : 
Pris ai Valterne e la tere de Pine 
E Balasgupd e Tuele e Sezilie (v. 199-200). 
Graphie qui laisserait presque supposer qu'aux yeux de l'auteur de 
la Chanson cc toponyme était différent de celui du fief possédé par 
Clarin. Mais ne nous pressons pas de conclure, et voyons si par hasard 
nous pouvons tirer queIque renseignement de l'examen des autres tex- 
tes apparentés. E n  ce qui concerne les textes fransais, le résultat est 
plutot décevant. Tous sont d'accord pour ne rien contenir qui cor- 
respondft au vers 200  du manuscrit Digby. Quant aux autres men- 
tions, qui pour une raison ou pour une autre font complPtement a&- 
faut dans les testes de Cambridge, de Lyon et de Paris, elles four- 
nissent en général la graphie Bal(1)nguer: ainsi en est-il des ma- 
nuscrits de Chiteauroux (v. 75 = Oxf. 63 ; v. 3272 = Oxf. 894) et 
de Venise Vll ,  tandis que Venise IV donne uclarcis de Balaréw au 
vers 74 (= Oxf. 63) et Balaguer au vers 849 (=  Oxf. 894). Et quant 
aux textes étrangers, si celui de Conrad n'use que de graphies aber- 
ran te~ ,  avec Parguel au vers 570 (=Oxf. 63) et Palvir au vers 5665 
(i= Oxf. 894), la Karlanzagnús saga, elle, ,présente queiques indica- 
tions qui ne manquent pas d'intéret. Dans le passage qui correspond 
i la Iaisse V du texte Digbg apparait en effet dans les deux manuscrits 
B et b (le manuscrit A faisant icil défaut, et a résumant fortemeat 
la nomenclature des hauts personnages de la cour de Marsile) aKlar- 
gis af Balaguedo (= Oxf. 63), appelé plus loin, dans le passage 
qui calque le vers 894 d9Oxf., uun possesseur de franc fief, de ce 
pays qui s'appelle Balagu'euo 36, graphie qui est appuyée par le fait 
que, dans la traductiou qu'ils donnent de ce passage du texte nor- 
-- 
35. Kartamngnús soga ok kappa hans. Fartallinger om Keiser Karl 1i.Iagnus og 
hans Jevninger, i norsk Bearbeidelse ira det trettende Aaarhundrede, p.p. C .  R. 
I~NGEK, Christiana. 1860, p. 485;  cf P. AEBISCRER. Rolafldiano boreolia. p. 91. 
36. C. R. UNGPR, o*. dt.. p.  504; P. AZBISCHRR, op. c i t . ,  p. 150. 
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rois, u11 mauuscrit du Karl iMagnus suédois, le Fru Elins bok,  parle 
de affraelslaendinger en aff lande tliy som hether Ralangero, que le 
Codex Verelianus a lui aussi une forme en -r, Salaper, et que se111 le 
manuscrit D q fournit une graphie Salangis 3', évidemmeut fautive. 
Et si, dans la liste des villes prises par Roland, les manuscrits nor- 
rois utilisés par Unger semblent donner Ralairiffie, lecon admise par 
l'éditeur ", il semble bien qu'il ne faille voir 1i qu'uue leson relati- 
iement réceute et vraisemblablement fautive, puisque le fragment 
o des Archives du royaume de Norvege i Oslo, datant de la seconde 
moitié du XIIIeme siscle 39, a Balague, lecon qui a ainsi de fortes 
chances d'etre celle de n, sigle par lequel j'ai désigné le texte iiorrois 
te1 qu'il était sorti des maius du traducteur d'Oslo auquel nous som- 
mes redevables de l'original de la Karlnmmgnús saga. 
Essayons, avant de couclure, d'y voir clair en dressant un tableau 
des différentes graphies que nous avons relevées, suivaut qu'elles se 
rapportent, ou i Clargis = Clariii (vers 63 et 894 dlOxf.), ou 2 la 
ville proprement dite : 
Oxford ms norrois n Venise I V 
v. 63 Balaguet Balagued Balar6 
v. 894 BaIaguez Balaguer Balaguer 
v. 200 Balasgued Balague 
v. 63 Balaguer 
v. 836 Balaguer 
Balaguer 
Balaguer 
A mesure qu'on avance dans le temps, semble-t-il, il se produit une 
iiormalisation et une correction des graphies de notre toponyme, celles 
en -r, reiidant la forme officielle, s'imposant de plus en plus. Alors 
37. Knrl iMagnur enligt Codcr Verelionur och Fru Elinr bok,  p.p. D .  KORNEALL, 
in Somlingnr iifgivna af Svel~ska fomrkriffsilllrkofict, fasc. 219. vol. 63, Lund, 1957, 
pp. 48 e t  49 et, paur le me D4, Prosndikler !ron niedeltiden. fasc. 3, in Samlingor ..., 
Stokholm, 1899, p. 267. 
38. C. R.  UNGSR, 09. cit.. p. 488; P. AEBISCHER. 09. cit. ,  p. 100. 
49. Ce fregmcnt a f t b  publie par C. R.  UNGER, 09. cit., p. 656, et par moi-meme, 
Rolnndiano b o r e a l i ~ ,  p. 6. Sur aa dntatiou, voir C. R UNGER, 09.  cit., p. XL, et 
particuli&rement A. NORSEN, Altislündirche Grammntik, 4bme fdit., HaUe (Saale), 
19.21. p. 24. 
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qu'0xf. ne la connait pas, le manuscrit original norrois parait en avoir 
déja une. N'em@che qu'i caté de cette innovation, il présente pour le 
vers 200 une l e p n  Balague qui permettrait de supposer qu'un texte, 
plus ancien quJOxf. et plus ancieu aussi que k. - le manuscrit fran- 
~ a i s  qu'avait sous les yeux le traducteur norrois - ne faisait aucune 
différence entre le nom du fief de Clarin et celui de la ville proprement 
dite. E n  d'autres termes, il parait bien que les ~raphies  avec -r appar- 
tiennent A un état relativement récent de la tradition graphique, dans 
les textes de la Ckanson de Koland: elles sont dues i un souci de cor- 
rection qui a ameiié les copistes i calquer sur la forme courante Ba- 
laguer le Balague(t) primitif usité dans notre poeme. 
Car, pas plus pour nous que pour eux, I'identification de ce topo- 
nytne ne saurait faire difficulté : il s'agit bien de la pelite ville de 
Balaguer, sur le Segre, i 25 km au nord-est de Lérida, ville, dit 
Boissonnade, ((maintes fois assiégée, prise et reprise au XIeme siecle 
par les Croisés, conquise en 1092, perdue ensuite et enlevée enfin défi- 
nitivement par les Croisés en 11o6a 'O .  Identification admise par tous 
les commentateurs de la Chav~son, i l'exception de Baist, qui hésite 
entre notre ville et ce qu'il appelle ader gleichnamige Pass und 
Seeplatz (Castillo de Balaguer) zwischen Tarragona und Ebromün- 
dungn 41, c'est-i-dire en réalité l'ensemble montagneux dénommé S e -  
r7a de Balaguer, situé entre la mcr et le cours iiiérieur de l'Ebre, au 
nord-est de Tortose. Si l'explication que donne de ce nom 1'Enciclofie- 
dia Espasa, que ce col ase denomina así por deducirse de una cordillera 
que principiando en la ciudad de Balaguer corre hacia varios pueblos 
de la izquierda del Ebro hasta el maro demanderait peut-etre 3 
etre vérifiée, il n'en reste pas moins, meme s'il est certain qu'il s'ideii- 
tifie avec un ucollem Balagariin déji meiitionné en 1151, dans un acte 
par lequel l'arclieveque de Tarragone cédait au comte de Barcelone 
des terres sises dans la région de Tarragone "', qu'il est plus qu'im- 
probable que le Balaguet de la Chanson de RoCand doive s'identifier 
avec ce massif montagneux, sauvage, inhabité, trop méridional; et 
sans doute inconnu de tous avant la recoiiquista de la régioii. Baist, 
du reste, n'apporte pas le moindre iiidice qui puisse, je ne dirais pas 
nous convaincre, mais simplemeiit iious faire hésiter. 
Or  le toponyme Balaguer est déji mentioniié daus un texte de 
1035, dans lequel il est question d'uin alveum Sigeris inter Leritam 
40. P .  BOISCONNPDE, oP. d l . ,  p. 91. 
41. G .  BAIST, arl .  c i l . ,  p. 217. 
49. Enciclopedia illislradn curopco-o>>icricann. t .  VII.  1i 078. 
43. Fr. Mlprr~c ROSELL. Liber Fetidorr~rn Moior, vol. J. Bsrcelona, 1947. p. 263. 
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et ~ala~aritcnzn 4' ; Roissoiiiiade fait état, pour des dates comprises 
entre 1069 et 1168, de graphies Ballegarium, Valaguaria, cas t r t~n  
Balgiarii tirées de chartes et de bulles 45 .  E t  j'ajouterai, sans ~rétendre  
certes d'etre complet, les cas ade civitate Ba'agariia et nin Balagario~ 
en 1105, atota illa íuta de Balageru vers 1109, ucastrum et villa de 
Balagario~ en 1236 4? Enfin Balari note justement qu'il a existé 
dans le Conflent un col et une vallée, meutionnée des 962 comme 
ain valle Confluente ... ipsam vallem quam vocant Balagariurna ; et 
l'on retrouve par la suite uin valle Balaguern en 962 encore, et avaiiem 
Bdagarii cum ecclesia sancti Thomaea en 985 '". Détail qui suffit 
2 prouver qu'il s'agit ibien, comme l'avait suggéré Balari ", de la 
vallée qui va de Foiitpédrouse au Col de Noufonts, A la frontisre 
espagnole,'dont le seuI endroit habité porte le nom de Prats de Bala- 
guer, sur territoire de Fontpédrouse, le nom de St-Thomas étant 
porté par un écart voisiu 49. 
L'importaiit pour nous est que tous ces toponymes, qu'il s'agisse 
de la ville, du hameau du Conflent ou de la sierra des environs de 
Tortose, qu'il s'agisse des formes latínisées ou des formes vulgaires 
figurant dans les documeuts de 962 et de 1109, out toutes un -r final. 
Ici encore, comme pour le Sebre, il est donc impossible que l'auteur 
de la Chanson de Roland ait puisé le toponyme Balaguet A des sources 
tcrites et savantes. 
L'aurait-il donc connu par une expérience directe ? Boissonnade 
le premier, suivi par Foulet 5 0 ,  a fait la remarque que ala prononcia- 
tion populaire encore en vigueur, Balagué, est conforme au texte de 
l'épopéeo. Mais de ce qu'aujourd-hui BalaguL est bien l'a prononcia- 
tion courante, il ne s'ensuit iiullement qu'il en aít été de meme aux 
alentours de l'an 1100. A propos de la perte du -r final, sauf dans les 
monosyllabes, phénomene qui affecte une boiiiie partie du catalan, 
M. Griera a noté que nsembla que ja es pot constatar en el segle xv 
la caiguda de la -r en els mots accentnats en la síllaba final i en els 
infinitiusn, dans des cas tels que sentenciá nsentenciar~, doná adonara, 
rectó arectorn, abauredó nabauredoro et d'autres: mais, chronologiqne: 
-- 
44. P. DE MARCA. Marcu hispnliica, Parisiis. 1688, col. 1060. 
46. p. BOr%.Oh'NADE, op. cit.. p.  91, note 1. 
46. P. MiQuEr. RosaLL, o) .  cit . ,  vol. cit., pp. 156, 166 e l  17%. 
47. P. DE MARCA. op. cit., col 879, 8R1, 888 et 938. 
48. J .  BALARI Y JOVANY, Origener históricos d- Cataluña, Barcelona, 1899, p. 194. 
49. A. J o A ~ ~ E ,  Diclionnaire gdogmphique st odr?iinirtratif de lo Fronce, t .  V. 
Paris. 1899, p. 3657. 
50. L. DOULET, ifi J. BEDIER. Lo Chan~on  de Roland. Commentober, p. 507: 
51 A. GRIERA, Gramdtica kisldrico del catald ant ic .  Barcelona. 1931, p. 58. 
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ment, on est encore loin de compte. Heureusement que ce m6me savant, 
dans son ouvrage sur La frontera catalano-aragonem, fournif un élé- 
ment bien plus iiitéressant pour nous et plus précis encore, puisque, 
a propos du développcment du suffixe -arius, il remarque que Runa 
prova que al comencament del segle VIII -ariu tenía l'etapa d'avui -ÉD, 
fait prouvé, dit-il, par Codera, ual trobar citat el nom de Balaguer 
(Lleida) amb una grafia aribiga sense el so de la -ru 5 a .  Dans son 
discours de réception A 1'Académie espagnole, en effet, Codera nous. 
apprend que aBalaguer no era Balagarium, ni siquiera Balaguer ; era 
Balagz, como se pronuncia hoyu : et il ajoute en note que cette 
forme arabe, qui avait étonné Dozy, avait provoqué un échange de 
vues, lui-m6me ayant fait remarquer au savant hollandais «que hoy 
el pueblo pronuncia dicho nombre suprimiendo dicha letra, y que 
probablemente tal supresión era muy antigua, y que los árabes debie- 
ron oír el nombre de esta población ,pronunciado como hoyn, remarque 
qui avait convaincu ce dernier, ainsi qu'il résulte d'une lettre en date 
du 19 novembre 1880 54. E t  Codera termine en disant que uel patro- 
iiímico del nombre Balagi: aparece ordinariamente en los autores ára- 
bes bajo la forma li-l-Balagiyyl: o li-l-Balapi. Como ya se encuentra 
citado el nombre de Balaguer en la forma Bala@, en Abenhayán al 
tratar del reinado del emir Abdala (de 275 a 300), resulta que la r 
se suprimía ya a fines del siglo rx, y creemos probable que lo mismo 
fuera al tiempo de la conquistao ". 
Forme arabe de Bulaguer qui a fait l'obiet plus tard d'une remar- 
que analogue de M. Millás 5 6 ,  ~ u i s  tout récemment de queiques lignes 
de M. Gili Gaya qui, A propos des iioms Auinferré et Alrogé (RO-VY), 
qu'il a rencontrés dans le Llibre vert petit des Archives municipales 
de Lérida, copie datant du XIVeme siecle d'un original rédigé entre 
-- 
5a. A. GRIrRl  T GAJA, La f ~ o n t e r a  catalnnosragones~.  Eitudi geogrdfico-linguistic, 
in Biblioteca filolbgico de l21nstitut de l a  lleligua catolonn, IV, Barcelona, 1914, p. 6i .  
Vd. Discursos leidos ante la Real Acndernia Espwiola e n  LB recepción fihblica dcl 
Escnio. Sr. D .  Frnticisco Codera, el di= 15 de mayo de 1910, Madrid, 1810, p. 30. 
Je dois I'arnabilité de M.  Juan Veny, assistant de M. le professeur Badia B 1'Uni. 
Persité de Barcelone, la copie dc ces notes de Codera, dont je ne disposais pas A 
Lausanne ; je I'cn remereie eordialement. 
54. Dis~twsos ..., p. cit., note 46. 
65. Dircrirros .., p. 62. M. veny me sigaale eocore l'irticlc d e  P.  Coorna, Alusio- 
nes o conponas dc lar mzisulmancr coi l io elemento d e  lo crilica en los documentar 
latinos de LB Edad Media, in Anuari dc 1'Institt~t d'Ertzudis cntalans, any V (1913- 
1Y14), p. 611, en note, oti il est question de Said fils de Muza qui. aux dires d'un 
historien musulman, trouva la mort la bataille aAlbesa, pres de rBalaguen, le 25 
férrier 1003. 
5G. J .  M .  MILLAS VALLICROSA, E ~ S  t e ~ t o s  de11 Jilitmiildors musulmons r e f e ~ e n t r  a 
la Cotoltinya carolingta, in Quodemr d'estudii. vol. XIV (1922), p. 153. 
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1168 et 1176, c'est-a-dire tres peu de temps apres la reconquista de 
cette ville, a dit que nlos liictoria'dores musulmanes llama11 siempre 
Balagué a la ciudad fronteriza de Balaguera, et que aesta ipérdida de 
-r final en la proiiunciacióu, aunque la escritura la haya conservado 
hasta iiuestros días, es característica de la fonética catalana g iio se 
produce en aragonés iii en valeiicianoa 5 7 .  C'est dire que quelle que 
soit l'origine de cette forme et quelle que soit la date' a laquelle elle 
s'est introduite, nous en savons désormais assez pour que nous puis- 
sions avoir la certitude qu'au XIeme siecle en tout cas elle était nor- 
mate sous la pliime des auteurs arabes, lesquels ii'avaient évidemment 
fait qu'eiitériiier une prononciation locale. 
Sebre et. Balagtdet : deus cas qui se coiupl6tent, s'étaient sans se 
superposer compi6temeut. Nous avons vu e11 effet que la preniiere de 
ces formes, avec so11 article ipse, est pratiquement incoucevable, vers 
l'an 1x00,  eii dehors d'uii territoire. comprenant la Catalogiie et la 
Septimanie, que celle-ci soit ou non réduite i la Narbontiaise. La se- 
cotide, elle, comme l'a dite M.. Gili Gaya, est impossible tant en Ara- 
goii qu'au iiord des Pyrénées : elle était propre sans doute aux parlers 
arabes ou mozarabes de Saragossc, mais noii pas i l'aragonais, puisque 
aaiis les cliartes publiées par M. Lacarra oii releve des formes vul~gai- 
res telles que «do11 Ponz esporoner ... et. Andreo filio de don Riclzern 
en 1121, ~Belengiier, et don Ponz sporoner ... et Marches filio de don 
Gualter~ eii 1121 eiicore, rilohan nzevcliadern eii 1131, ~Girald zaliba- 
tern en 1129 5 8 ,  pour m'en tenir i ces cas Sans doute aussi l'ufi- 
lisait-on dans cette région de Lérida si fortement arabisée : qu'il 
suffise de rappeler des noms de lieux comme Albarualtech, Alcarraz, 
Alfarrás, Algtiairc, 'Alnler~ov, tioms de lieux qu'oii rencoiitre, avec 
Vombodi et Vinaih-a 'O ,  jusqu'aux eiivirons de Poblet, et qui poussent 
meme, avec dcs topoi~'ymes plus ou moins romanisés tels que Pobla 
de Mafun2iel, Almoster, jusqu'aux portes de Tarragoue. Or, étant 
donné que les airesdans lesquelles étaieiit employées des formes telles 
que s'Ebre et Balagi~I iie se superposent que dans la région de Lérida, 
est-ce trop nous liasarder si nous concluons que s'aurait été par la, 
51. S. GILI GAYA, Notos sobre 81 morirabe . E n  La boja CalaL<iña. in V I I  Coilgreso 
fnteirracion~i de  Iingülstico romáqticn. Tlniu~rridod de BnrcelonB, 7-10 abril d e  1053; 
p.p. A. BAnfA, A.  GRIERA, 11. UnINA, 1. Barcelona, 1055, p. 488. 
58. J .  M.  L~CIRRA, arl. cit., p p .  488, 469, 490 e t  491. 
69. Cf., pour d'outres forinea de ce genre. M .  ALVAR, El dialecto aragorés, in 
Hibliofuca mmónica hir$áwica. 111. Manuales, n.o 7. Xadrid. 1953. pp. 101.102. 
60. Voir sur ce noiii hl: A S ~ N  P~LACTOS,  Contiibt'cid?i a la loponi??zio drabe de 
EsgoAo, %me edit. Dladrid-Granada, 1944, p. 1b2. 
uSEBREa ET uBALAGUETo DAXS LA «CHAXSON DE ROLAND 201 
c'est-i-dire, grosso trzodo, dans l'ouest de la Catalogiie, que l'auteur 
de la Chanson d,e Roland en aurait eu coiinaissance? 
11 est vrai qu'il est au courant aussi de la toponymie majeure du 
bassin moyen de l'Ebre, étant donné qu'il mentionne, parmi les con- 
quetes de Roland, aiis vers 198-200 du manuscrit Digby, la atere de 
P i n ~ a ,  c'est-i-dire Pina, sur l'Ebre, au sud-est de Saragosse, Valterne, 
soit Vallierra comrne l'a dit M. Burger 61, petite ville i vingt kilome- 
tres de Tudela, laquelle figure aussi dans cette énumératiou, puisqu'il 
faut évidemment la recoiinaftre daiis le Tuele  du vers 200. Ajoutons 
a cette liste le uCwdes la citetu du vers 71, Cordres au vers 57, loca- 
lité que Boissonnade a justement, a mon avis, identifié i Cortes, 
bourgade sur une hauteur, non loiii de Tudela encore. Ajoutons-y le 
Con.tnzibles du vers 198, qui ii'est, comme je l'ai fait voír récemment, 
qu'une erreur de scribe pour Morinde - ,graphie attestée tant par le 
manuscrit norrois a que par le fragment o -, localité que j'ai proposé 
d'i'dentifier, non pas avec Miranda de Ebro comme l'a suggéré Boisson- 
nade, mais plutot avec Miranda de Arga, ville i une dizaine de 
kilometres au iiord-ouest de Tafalla ", toujours dans ce bassin moyeii 
de 1'Ebre. 
11 est vrai encore - bien que, je l'avoue, leurs ar,gumeiits ii'aient 
point réussi i me convaincre parfaitemeiit - que des critiques comme 
MM. Burger et Louis '' soutiennent que I'auteur de la Chnnson 
a visité en détail le site od il a placé la bataille de Roncevaux. E n  tout 
état de cause, ce n'est pas dans cette régioii de 1'Ebre moyen qu'il 
peut avoir entendu, qu'il a pu s'assimiler la forme Sebre, d'autaiit 
plus que s'il avait été en intime contact avec le monde des Musul- 
maiis, il ii'aurait pas, comme il l'a fait, multiplié les sottises concer- 
naiit leur religion et leurs moeurs (2 moiiis qu'en cela il n'efit fait 
autre chose que développer d'habituels lieux communs), de meme que, 
s'il avait passé par Saragosse, il n'aurait pas situé la ville nen une 
muntaigne)) (vers 6) - i moins que, la encore, il n'eut préféré a la 
réalité le topos bien connu de la place forte impreiiable de par sa posi- 
tion géographique, ou que, comme l'a ingéuieusement soutenu M. Ron- 
61. A. B o ~ o l n ,  Sur la gdographie du  Roland el so &te, in Romnnta, vol. LXXIV (1~5s). p. 16a. 
89. P .  AEBISCHER, Le rble de Por,tpelurie lorr de 1'sr;péditIon jronque de  778 en 
Espag+te d'nprds 1'Qirtoire ct l'dpiqus rnédiéuole. in Reutie suisrc d'hlitolre, t .  9 
(1859), p. 320. 
63. A. BUKGER,  Le ~ l i n i i i p  de  bninille de Ro~iccruaztz dnns la Clianson de Rolcnd, 
in Colog%cior de Roncerunller. Agosto 1055, in Publico6iofler de la Fncultnd dc Filo- 
sofía y Letras, ser. 11, n.0 4, Zaragoza, 1956. pp. 105-111. 
Ga. R. Lourc, Le síle d e s  co>iibots de Roaccrunzir dafls lo Chanson de Roland, 
in Studi 11i oliorc di Angeio Monteverdd, 11, Modena. 1959, pp 466493. 
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caglia en une étude récente, il n'ait employé muntaigne au sens es- 
pagnol de atierra cubierta de bosque o de matorralo ". 
Si notre auteur a voyagé dans la région de Lérida, il est permis 
de se .demander si peut-2tre d'autres toponymes de cette partie de 
1'Espagne ne seraient pas venus s'ajouter au lexique toponymique 
qu'íl aurait assimilé durant ce voya~ge. J'ai montré que le texte norrois 
de la Karlam~agnús saga fournissait une liste des conqu2tes de Roland 
plus longue que celle donnée par le manuscrit Di~gby, pui,squ'il fait 
dire par Roland i son oncle l'empereur : uJe t'ai conquis la ville de 
Nobilis et Morinde, Valterne et Pine, Balavigie, Rudile, Sibili, Port 
et Aulert, qui est situé A la frontieren ". Texte passablement fautif, 
puisque le fragment o est 1i pour nous montrer, non seulement, 
comme nous le savons, que Balavigis est une erreur pour BaEague, 
mais que oPort et Aulerta, en est une autre pour uPort et Pailarta, 
uPórt oc Páilart, er steiidur at landamazreo, seloii o. J'en concluais 
que le maiiuscrit francais k ntilisít par le traducteur norrois et datant, 
comme le teste Iligby, du XIIPme siPcle 6 7  avait eu la un vers in- 
connu i Oxf.,  vers dont le premier hémistiche était précisément : 
aPort et Pailartn, le sens du second devaut correspondre i ce que 
disent t.ant a que o. E t  je continuais en observant que «le nom de 
Port doit avoir été suggéré au pokte par les nonibreux ports des Pyré- 
néesn, et que Pailart devait sans doute &re rapproché du nom du 
Pallars ". Dans la critíque qu'il a écrite de mon livre, M. Lecoy, 
A propos de ces deux noms dit qu'uil est extraordinaire que M. Aebis- 
cher n'ait pas reconnu 1i le Porpaillart si fréquemment cité dans le 
cycle de Guillaume d'Orange (c'est en principe le fief de Renouart), 
et que Langlois a déji rapproché du Pagus Palliarmsisn : et il ajoute 
qu'uil fait partie de la nomenclature du cycle méridionaln et que, 
udans le Roland, c'est certainement une addition secondaireo ". Con- 
damnation définitive, excommniiication majeure prononcée ex  catlte- 
dra de l'hérétique que je s.uis, du fait que j'ai osé mettre en doute, ne 
fiit-ce que sur un détail, non point seulement la précellence, mais 
I'excellence et je dirais msme la perfection du texte fouriii par le 
manuscrit Digby, lequel pour quelques pontifes - qui heureusement 
65. A. RONCAGLIA, aSonog?lre, ki crl e+i urre niuntaigne~. in Sludt in onore di 
Angelo Mmteverdl ,  11, Modena, 1959, pp. GS9-MO. 
66. P. AnsiscnKn. Rolandinna borealia, p. 100. 
67. P. Arsiscaan, op. cit.. p. 281. 
68. P ATRISPHER, eQ. cit.,  p. 101. 
60. P. LECOY, compte-rendu de P. AKBIscHEn, Rolnndkna boreolio. in Romania. 
t. LXXVI (1956), p. 397. 
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se font de plus en plus rares - est une Bible, un Coran, un livre 
sacré auquel il est interdit de rien ajouter ou retrancher. 
Si dans le aPórt oc Pái lar t~  du texte norrois je n'ai point reconnu 
le Porpaillart du cycle de Guillaume d1Orauge, c'est que j'avais mes 
bonues raisons pour ne pas le faire. Raisons qui sont de deux especes, 
qui se rapportent et i la forme et au sens des toponymes en question. 
D'une part, en effet, les deux manuscrits norrois, je l'ai dit plus 
haut, font de Pórt et de Páilart deux noms distincts et non pas un 
seul, alors que tous les cas mentionnés par Langlois, cas que j'ai 
vérifiés, ne connaissent que Porpaillart en un mot. D'autre part, 
tandis que du coiitexte on peut inférer que pour k Port et Pailart 
étaient des localités situées dans le hinterland septentrional de 1'Es- 
pague, tres ~robablement dans cet hinterland 06 se trouvent Nobles, 
Morinde, Pine, Balague, Tz~ele - et sans doute aussi le iion identifié 
Sezilde -, et qu'il ne paralt nullement, au vu des précisions fournies 
par Roland, qu'il ait jamais prétendu avoir poussé ses conquetes 
jusqu'i la Méditerranée, Porpaillart, dans les textes de la tgeste de 
Guillaume qui usent de ce nom, est, sauf dans les Narbonmis qui ne 
le mentionnent qu'une fois, en parlant précisément de Guillaume aqni 
puis tint Porpaillartn ' O ,  une localité maritime. C'est par deux fois 
que le Charroi de Nimes parle de aTortolouse et Poupaillart sor 
mern " : de meme les Aliscans citent-ils ~Porpaillrwt ki siet sor mer 
saleeo '=. Et si une premiere fois le texte &e la Mort Ayvizeri de Nar; 
bonne mentionne Aimer le chétif décapité en un combat aa Porpail- 
lartn, il dit dans u11 autre passage, de ce meme Aimer, qu'il fut tné ua 
Porpaillart sur meru. Terminons en constatant que deux des manus- 
crits des Enfances Vivien citent eux aussi ~Tortolose et Porpaillart 
sor merr ". 
Un grave argument chronologique, an surplus, noiis einp?che de 
voir dans notre nPórt oc Páilartn une influence du lexique topony- 
mique de la geste de Guillaume sur celui de la Karlamegnús saga 
et singulíerement de la Saga af Runzival bardaga. Cette lecon, attestée 
par le fragment norrois o, est parvenue i la traduction uorr~ise  par 
. . 
70. LES Norbonnais. chanson de zeste p.p. H.  SUCaiEa, Société des anciens tex. 
te5 franpis, t. 11, Paris. 1898, p. 99. vers 2628. 
71. Le Cllalroi d~ Nlmss, chanson de geste du XIIerne sieele, p.p. ]-L. PEnRIKn. 
in Les ilnraiques fninyair du nioyen-8ge. vol. 66. Yaris. 1931, pp. 16 (vers 451) et: 16 
(vers 482). 
78. AlIscans. chanson de geste p.p. F.  GuKssrx~ et A. de MONTAIGLON, in Les 
awiens QoEter. de la France, Paris, 1870, p. 250. 
13. Les Enfonccr Vivien. chanson de  geste p.p. C. WAHLUND et H. VON FEILITZW, 
Upsala et Paris. 1895, p. 17. 
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le truchement du manuscrit k,  dont M. Lecoy lui-meme a bien voulu 
dire que j'ai démontré ad'une facon pour ainsi dire certainen que 
c'était uun manuscrit anglo-normand exécuté vraisemblablement 
vers le milieu du XIIeme sieclen, et que ate manuscrit était donc a 
peu pres coiiteniporain de la copie dlOxforda j4. Or qu'existait-il 
i cette date de la geste de Guillaume? Tout au plus le Charra de 
Nimes, qui d'apres M .  Zumthor aurait été écrit avaut 1160 ,puisque 
tous les autres posmes de ce cycle qui usent de Pmrpaillart, les Alis- 
cans, les Enjabnces Vivien n'ont vu le jour qu'aux alentours de 1200, 
plutót apres qu'avant. Mais c'est que le Ch,arroi lui aussi est allé 
puiser ce Porpaillart, forme désormais fixée, figée, arretée, dalis ce 
que j'ai appelé la «Tahle des noms propres de toute espece pouvant 
etre utilisés dans les chansons de gesten . 
Je me garderai bien d'insister sur la siiiguli~re argumentation qui 
consiste, de la part de M. Lecoy, a dire que ~ P o r t  et Paillartn ne peut 
etre, dans le Roland, qu'une interpolation, parce que Porpaillart 
appartient au lesique toponymique du cycle méridional. Car, si l'on 
examine de pres les mentions de Narbonne cataloguées par Lau- 
glois 76 ,  on remarquera qu'en dehors de son emploi fugitif dans la 
Chanson de Roland, ce nom de ville n'apparait pour ainsi dire que 
dans des testes de ce meme cycle méridional : d'ou l'oii devrait con- 
clure que, 3 quelque endroit que puisse se rapporter le nom, le vers 
3683 dJOxf. est interpolé lui aussi. Meme conclusion qui s'imposerait 
A propos du Balasgued du vers zoo, puisque en dehors de ce passage 
du Roland, et de la mentiou qu'il fait par deux fois de Clargis de 
Balaguet, ce toponyme, comme nous le verroiis bientót, n'est guhre 
employé que dans les Enfances Vivien, les Aliscans, Aimeri de Nar- 
bonne, Bueves de Commarcis, Fcrtbcon de Candie, la Ptise de Cor- 
dres ". E t  il en serait de meme encore du vers 385, 
E out predet de juste Carcasonie, 
étant douné que Carcassonne n'apparait ailleurs que dans Aimen' de 
Navbonne, Girard de Rousillon et Bz~eves de Cowzrnnrcis ''. Le cycle 
méridional, en principe, n'avait le monopole d'aucun nom de lieu : 
si I'actiou de la Chanson de Roland se passe sur ces versants des Pyré- 
74. F. LfcaY, coiiipte-rendu cité. p. 387. 
75. P. ZUMT~OR, Hirtoire liltirairc do la Prnr~ce lizddi6unle. V I I d n r e . X I l ~ a + ~ z ~  
~ i d c l e s ,  Paris, 1954, p. 177. 8 349. 
'76. LI. LANGLOIS, op. cit., pp. 481483. 
'77. E. LkNGI.OIs, Op. C i t . ,  p. 65.  
78. 8. LANGLOIS, op cit., p. isa. 
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nées oh agissent aussi Guillaume au Courb-Nez et les siens, rien 
n'est plus naturel que la toponymie de ces deux ensembles épiques 
se rencontre parfois - sans que ces rencontres soient nécessairement 
des emprunts. Tout compte fait, le Porpaillart de la :geste de Gui- 
llaume n'est donc dfi qu'h une fausse interprétation d'un ~ P o r t  et 
Paillarto qui ne peut etre qu'antérieur, qui a existé certainement dans 
un texte de la Chanson de Roland du XIIeme siecle, vraisemblable- 
ment dans le texte original de cette chanson, dont Oxf. n'est qu'une 
copie dkfectueuse et partiellement incomplete. 
Cet incident clos, il est plus important pour nous d'i'deutifier 
ce Port e t  ce Paillart. Le second ne présente aucune difficulté: 
Suchier déji '', et aprss lui Lauglois, y ont vu le nom de la vallée 
de Pallors, comté et région, débouchant dans celle du Segre Balaguer 
précisemeut. 11 est vrai que Baist en a douté, parce qu'il ne croit 
qu'i un Porpaillart eii un mot, et qu'il ne paraEt pas savoir que dans 
la Saga af Runzioals bardaga la déiiomination est dédou,blée : il a ,  
dít-il, alange Jahre nach der Erwahnung einer Verbindung nvischen 
Foix oder Couserans und dem Thal der Noguera Pallaresa gesucht 
und keine gefunden, weil eben keiu Pass existiertn, de corte qu'il 
verrait plut6t en ce Porpaillart le "puerto de Pajares, der früher 
fast einzirge Weg von Leou nach Asturienn 'O .  Mais c'est qu'avec ce 
col, qui relie en effet directement León 3. Ovido, nous sommes dans 
une régiou totalemerit étrangtre h la Chanson de Roland : si bien 
que j'en reviens i ma proposition, que le Port du manuscrit norroís 
aurait été suggéré a un scribe par les nombreux aportso des Pyr6- 
nées. Ou mieux - hypothese émise il y a quelques anuées par M. de 
Riquer, aIors que nous discutions de problemes relatifs i la Chanson 
- que ce Port ne serait qu'une graphie erronée pour Sort, localité 
la plus importante du  comté de Pallws, dans la partie supérieure 
de la vallé de la Noiguera Pallaresa, mentionnée déji en 947 comme 
uin comifatu Paliares, in ipsa ribera de Saorteu, ainsi qu'en 981-985 
comme uin ... loco cui vocabulum est Suart (var. Saort) 'l. 
Ce aSort et Paillarfn cadrerait en tout cas parfaitement avec ¡es 
formes Sebre et Balaguet, pour témoigner de la connaissance qu'au- 
rait eue l'auteur de la Chanson de Roland de la toponymie de cette 
partie de la Catalogne. Ajoutons, comme je l'ai dit ailleurs, que le 
second hémistiche du vers f ran~ais  contenu dans k et manquant au 
79. Les Na~honnai s .  &dit. cit.. t .  11, p 243. 
80. G. BllsT, nrt.  cit. ,  p. 217, note 1. 
81 R. ~ ' A B A D R L  1 Di. VlNYALS, 09. Cit.. 701. Ir, pp. 383 e t  426. 
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contraire i Oxf. devait correspondre quant au sens au uqui est situé 
a la frontierea du texte norrois : donnée qui s'applique admirahle- 
ment au Pallars, puisque cette région était i la frontiere de la Marca 
hispanica et du monde arabe. Indice nouveau, voudrait-on croire, de 
la connaisance détaillée qu'avait l'auteur inconnu de l a  Chanson de 
Roland, non seulement de la toponymie, mais de la situation poli- 
tique de cette région. Mais, en toute objectivité, il faut remarquer 
que, bien que Cleasby traduise landnaaeri par aborder land ; land- 
marko a=, et qu'on soit tenté par conséquent de penser que ce mot 
ait rendu un mnrclie du texte fraucais original, il est pratiquement 
impossible que ce nzarcke figurat A l'assonance, étant donné que la 
laisse XIV assone en i - e .  Le mauuscrit k aurait-il eu la nn terme 
que le traducteur norrois n'aurait pas compris, et qu'il aurait rem- 
placé de son propre chef par Eandamneri? Ou bien k usait-il d'un 
autre mot que marche, au sens de apays frontiereo ? Je ne le sais. 
Tout cela n'a d'ailleurs pour nous qu'uii intéret secondaire, puis- 
que Sebre et Balaguet sont toujours I i ,  formes pour l'explicatiou des- 
quelles les hypotheses possibles ne sont, ne peuvent &re nombreuses. 
Etant donné qu'il s'agit de formes appartenant i la langue parlée, on 
peut supposer, ou que l'auteur les a ass.imilées personnellement, du 
fait qu'll avait voyagé dans la région ; ou bien -hypothese i mou 
avis moins probable que la précédente-, qu'elles lui ont été fournies 
par quelqu'un qui avait en personne parcouru cette zoue occidentale 
de la Catalogue ; ou bien enfin admettre que tant Sebre que Balagwt 
on été tirés par l'auteur de la Cl~anson de ce lexique toponymique épi- 
que qui devait exister partiellement tout au moins, antérieurement 
déjh a la Chanson de Roland, puisque cette derniere. a été précédée 
d'une Entrde d'Espagne, d'un Girard de Viane, d'un Raimbaud et 
Hamon, d'un Voyage de Charleqnagne en Orienl 8 3 .  Mais ce serait 1h 
une hypothese gratuite, puisque d'une part la forme Sebre n'apparait 
pas ailleurs dans la production épique fraiicaise, oh Ebre meme est 
p. 371. 
83. Cf. sur cee point. mes travaux suivauta: Textes norrois et lltlérature fnin- 
$ @ ~ s c  du moycn hge, 1. Recherrhes SYr les lradilionr dpiques antMeureo lo Chan- 
son de Roland d'nprdi les dorilides de la pre+nidre bronche de la Karlarnagnús saga. 
in Sociétd do publicntions romanas et fiongoirer sour la direction de Mano Ropucr. 
XLIV, GenPvr et  Lille, 1954, p. 89 sqq; A profior de d e u a  ou troir nouvcouz cos 
ilaliens du cog<plr aRolond et  Oliuiern, in Cultura neolotlnn, val. XV (1965), pp. 231- 
%a5 ; Rairnbaud e t  Hamon. Une source pcrdue d e  la Chanson de  Roland, in Le Mo. 
yew age, "01. LXIII (1967], p. 54, et Les versionr norroiser du qVoyage d e  Chnrlc- 
mp1e en Onento. Leurs sourcsr, in Bibliothdquc de lo Fncult4 de Plziloro~hie et 
1.sttres de I'rinivr+ritd d e  LiPge, fase CXL, Paris, 1966, pp. 101-1N. 
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plus que rare -Langlois ne l'a relevé que dans Foucon de Candie '"- 
et que d'autre part, s'il est exact que d a n ~  tous les textes postérieurs 
3 la Chanson de Roland Balagues est représenté toujours par des gra- 
phies sans -7 final, comme Balagues, Balagm(s), Balasguez, il n'est 
pas moins vrai que ce toponyme y est presque constamment empioyé 
avec un sens des plus vagues, dans des formules telles que aN'a si fe- 
lon paien desci a Balaguén, aN1ot si boin chevalier desci en Baleguésn, 
ali plus grans cités Ki  soit de les pors d'Aspre desci en Baleguésa, 
ail n'a si sage homme desi en Balesguésn ", xN1a si grant homme de 
ci en Balesguésn ". E t  dans les autres cas, ce n'est toujouts qu'un 
nom, doiit on sait tout au plus qu'il est ,porté par une localité pyré- 
néenne ou que les poetes situent dans une Espagne irréelle, aux 
alentours de Beaulande ou de Tortelose ' O .  D'ok il est permis de 
conclure que ce fut sans doute la Chanson de Roland ?i iiitroduire Ba- 
lagués, BaEesguez dans le lexique topo'nymique épique : il est m6me 
curieux, pour le noter en passant, que non seulement ce lexique ne con- 
nalt notre nom de ville qu'avec des graphies sans -r final, mais que 
bon nombre de nos mentions contieniient ce groupe anormal -sgu- qui 
apparait pour la premiere fois au vers 200 du Roland d'Oxf., dans 
l'énumération des conquetes de Roland, avec ce Balasgued inhabituel. 
Comme si les auteurs ou les copistes des Alischamps, des Narbonnais, 
de Doon de Mayence s'étaient inspirés et avaient tiré ce toponyme du 
manuscrit Digby ou d'un manuscrit suffisamment apparenté ?i ce der- 
nier pour en avoir conservé cette graphie aberrante. 
E n  bref, nous risquons donc fort, avec Sebre et Balaguet, d'avoir 
un des rares indíces valables relatifs 3 la vie et ?i l'activité de I'auteur 
de la Chanson de Roland. Non content d'avoir remanié, conjugué, 
composé des éléments traditionnels qu'il a mis en oeuvre, il a vu peut- 
&re i n  situ une ou deux parties de 1'Espagne dans laquelle ou lesque- 
lles s'étaient déroulés les événements dont il donnait la traduction poé- 
tique. E t  comme les voyages de plaisir n'étaient point en usage au 
XIIeme siecle, notre auteur ou auteur futur de la Chanson n'aura gue- 
re pu connaitre la Catalogne, et plus spécialement la rfgion de Urida ,  
84. E. UNSLOIS, o p  cit., p.  612. 
85. Flerobt'as. p .p .  A. KRoisEx et G. SRnvAIs, in Les ancicnn podtes de la Frnnce, 
Paris, 1860, p p .  81; 103 et 143. 
S. GOU~TEY, Chanson de peste, p.p .  F. GUESSARD et P. CAABAILLE, in LES nncisns 
podtes ..., Paris. 1859, p .  63. 
87. Aliscons, &dit. cit., p. 241. 
88. Par exemple dans Lar Norbonnois. 6dit. cit., t. 1. p .  127, vers 3397. 
89. Doon de Maiencs. chanson de gestc p.p .  A. PEY, in Les ancimr poeter .., 
Pnris, 1859, p. 244. 
80. Les Enfoncer Vialen, Mit. cit.. pp .  16 et 17. 
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que comme $lerin, comme marchand, comme soldat ou accompagna- 
teur de soldats. M'ais étant donné que nous ne sommes pas sur le che- 
mili de Saint-Jacques (et que d'ailleurs Saint-Jacques paralt ne l'avoir 
intéressé en rien), et qu'il est improbable aussi que iiotre poete in- 
connu ait été un marchand, lJhy,poth&se la plus vraisemblable est en- 
core d'y voir un clerc qui peut-&re aurait accompagné les Frangais, 
et plus spécialemeut les Normands qui, sous les ordres ud'un haut 
baroii de Basse-Normandie, Robert Crespina, firent preuve lors du 
siege de Barbastre, durant l'été 1064, d'uue telle bravoure ou d'uiie 
telle audace, et se signalhrent par de tels exces que, dit Boissonna- 
de ", ale fameux chroniqueur cordouaii coutemporain, Ibn-Hayian, 
qui nous a laissé le seul récit détaillé et vivant de l'expédition, ne 
connait qu'eux parmi les Francsw . 
Dans son récent et magnifique ouvrage sur la Clianson de Roland, 
M. Menéndez Pida1 s'est demandé qué sentido tiene que por el son- 
sonete reduzcamos Valterne a Valtierra, como hace Gautier, Pine a 
San Juan de la Peña, como hace Boissonnade, y Sezilie a Sevilla, co- 
mo acepta Ber toni?~.  Et il continue en développant cette idée que 
asabemos muy de cierto que los juglares franceses, desde el siglo XI 
por lo menos, gustaban manejar una geografía 'fantástica, completa- 
mente irreal ; si algfin nombre verdadero les sonaba en los oídos, y 
esto parece evidente en aliguuo de estos casos, no querían repetirlo 
sin desfigurarlo ; es uiia insensatez que nos apliquemos a refigurarlo 
y configurarlo, corrigiendo Balaguer por Bolasgued, Tudela por Tue-  
le. Se tratade denominaciones que rehuyen la realidadn 9 2 .  Je n'oserais 
ni ne voudrais pour mon compte aller si loin. Car s'il ne devrait venir 
3 l'idée de personne d'identifier l'immense majorité des personnages 
qui se meuvent et qui meurent daus la Chanson, si ce serait pure aber- 
ration que de vouloir trouver un précédent historique, non seulement 
3 des paiens comme Marsile, Aelrotht, Malpramis de Brigal, mais aus- 
si 2 des chrétiens comme Gualter de 1'Hum oii a Ive et 3 son compa- 
,gnon Ivorie ; si c'est temps perdu, érudition perdue que tenter d'iden- 
tifier la plus grandc partie des noms de ces peuplarles paiennes telles 
que les ujaianz de Malproseo, ceux de ((Baldise la lungea, de "Val 
Penuseo ou de ~Clarboneo, les uOrmaleisn ou les ujaianz de Malpreisn , 
il n'en reste pas moins qu'un minimum de ces anthroponymes et 
de ces toponymes correspondeut a la réalité. Certes, comme ses suc- 
cesseurs et peut-&re comme ses préd&cesseurs, I'auteur de la Chan- 
91. P. BOISSONNRDE, 09.  dt., P. 25. 
92. R. MEN~NDEZ PIDA4, La Cllansun de Roland y el neot~odlcionnllrmo (Orfge- 
ner de 10 dpicn rumdnica). Madrid, 1959, p. 150. 
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son, dans la plupart des dénominalions qu'il a acceptées ou inven- 
tées pour ses paieiis et leur patrie, a joué avec les sons, a fabriqué des 
noms qui seloii lui s'adaptaient A l'idée qu'il voulait rendre, d'une 
paienie en meme temps terrifiiante et un peu comique jusque dans 
ce caractere terrifiant. Mais il ne m'est pas indifférent, je l'avoue 
eii toute sincérité, de devoir constater que le Balagu~t du vers 200 
d'Ozf. a comme correspondant Balague dans le fragment norrois O ,  
et par conséquent dans l'original de la traductioii norroise probable- 
ment, et saiis doute aussi dans le manuscrit franqais dont s'est servi 
ce traducleur, manuscrit aussi ancien qu'Oxf. lui-meme. L'auteur de 
la Chanson de Roland était un poste, et comme poete il avait le droit 
de modifier, d'arran,ger la réalité ou, disons d'une faqon plus géné- 
rale, les données qui lui venaieiit de la tradition, comme il l'entendait, 
comme le lui suggérait son instinct et son sens artistique : comme 
poete, il était souverainement libre aussi d'accueillir dans son oeuvre 
des éléments historiques ou igéographiques, de les modifier ou au 
contraire de les reproduire dans toute leur exactitude. Exactitude ou 
inexactitude, véridicité, invraisemblance ou fausseté de ces élémente 
historiques ou géographiques : voili ce que doit déterminer le criti- 
que ; voili ce dont il doit tirer les conséquences. 
